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LES VOYAGES EXISTENTIELS DANS LES PRISON S  
DE MARGUERITE DE NAVARRE

A rencontre de son titre qui évoque l’immobilité, le poème de M ar-
guerite décrit le m ouvement: le voyage d’un être  hum ain qui, libéré de 
la prison d’am our, s’enivre de sa liberté et lors de la pérégrination 
à travers le monde s ’engage dans différentes activités.

Le héros é ta it prisonnier de l’Amour parce q u ’il croyait à la perfec-
tion de sa dame. Cette prison l’empêchait de voir et d ’adm irer la beauté 
du monde et de la N ature, de connaître et d ’apprécier les acquis de la 
civilisation et de la culture, elle le privait aussi de toute activité ce qui 
s ’opposait à la na ture de l’homme:

Comme long tem ps m es m ains furent oysives!
Comme mes piedz de leurs façons nayv es,
Furent tournez m yeulx, aym ant séjourner
En lieu fasch eux que de se proumener?

(I, 591—5941)

Au m oment où il apprend l’infidélité de sa dame, il se libère de la 
prison d’amour. Cette libération apparaît comme un fait positif: l’homme 
ne se rt plus l’idéal douteux et devient capable de voir la beauté de la 
nature.

Son prem ier m ouvem ent de liberté, c’est le voyage „cosmique” de 
ses yeux à travers la terre, le ciel et la mer. Le sentim ent que le specta-
cle de l’univers fait naître, c’est l’adm iration de sa beauté:

Le c ie l d'asur plain d ’extresm e beau lté (...)
(II, 36)

Que ceste  mer je  trouvay admirable!
(H, 121)

1 C ité d1 après Les Prisons,  édition et com mentaire par S. G lasson, Librairie Droz, 
G en ève 1978, (livre, vers).



Tout ébloui qu ’il soit par le spectacle qui s’offre à ses yeux, le héros 
n ’en est pas moins capable de réflexion, et l’émotion s’accompagne de 
reconnaissance de la bonté et de la puissance divines, ce qui fait uue 
l ’homme s’hum ilie devant son C réateur:

O! quel povoir a c es te  main qui serre  
Un si grand corps en ung lim itté lieu:
A utre e lle  n'a, sinon c e llu y  de D ieu.

(II, 138— 140)

L ’adm iration pour l’oeuvre et pour son C réateur perm ettent à l’hom-
me de comprendre son propre destin et sa place dans le monde:

Je  ne sç a v o y s  pou rq u oy D ieu fist la  teste  
De l ’hom m e en hault, d ifferen te à la beste*
M ais m aintenant, je puys bien advou er  
Q ue ce  ne fut sinon pour le  louer!

(II, 65—68)

Louer son Seigneur est donc le destin de l ’homme; le monde avec 
sa beauté et sa perfection doit constituer pour lui le chemin qui mène 
vers Dieu.

On a vu que l ’homme était prisonnier à cause de son ignorance (il 
ne connaissait pas l ’infidélité de sa dame). Au m om ent où il a appris la 
vérité, il s’est libéré, et ce prem ier m ouvem ent de liberté possédait .m 
aspect cognitif: l’homme a connu la beauté du monde et le sens de sa 
vie. Dans le schéma de ce prem ier voyage, on peut apercevoir le rap -
port entre l’ignorance et l’em prisonnem ent d ’un côté et, entre la prise 
du savoir et la libération de l ’autre. Ce schéma, on le re trouve aussi 
dans deux voyages suivants: terres tre  et intellectuel. Si, jusqu’à présent, 
lors du voyage „cosmique”, l’homme adm irait la beauté de la nature, 
le voyage terrestre  naît de l ’éblouissem ent par la splendeur de l’archi-
tecture:

Je le s sa y  là  la  mer et ses  b ateaux  
Pour a ller veoir et v ille s  et chasteau x,
Pala is, jardins [...]

(II, 145— 147)

Et c’est, peut-être, à cause de cet éblouissement que le voyageur ne 
reconnaît pas que la splendeur des constructions n ’est que

paradis de d e lices
D ont le s  b eaultez font ignorer les  v ices

(II, 147— 148)



Les m éfaits de la civilisation ne tardent pas à se m anifester: l’homme 
prend envie de bâtir et d ’orner les maisons, de posséder les terres ce qui 
le rend esclave de l’Ambition; celle-ci le pousse à désirer les biens m a-
tériels qui lui perm ettron t de satisfaire à l’Ambition. Ainsi devient-il en 
plus esclave de l’Avarice.

Dans la suite de son voyage, lors de la visite des églises, il reste 
ébloui par leur somptuosité et richesse, ce qui pourtant ne dirige pas 
ses pensées vers Dieu, mais fait naître  chez lui le désir de fonder une 
église:

Pour d éla isser  aux pierres [sa] m em oyre,
Et aquerir par le s  pierres la g loyre  
De vray salut.

(II, 237)

En plus, il pense aussi qu’il lui sera plus facile d’avoir l’absolution 
de ses péchés puisqu’il a „de quoi les satisfaire” (II, 242). Ainsi devient-il 
esclave de l’Hypocrisie qui fait considérer les gestes exterieurs et la 
satisfaction des ambitions mondaines comme les signes de piété.

En continuant son voyage, il arrive à la cour où il se laisse im pres-
sionner par les a ttra its de la vie mondaine: il prend goût aux tournois 
et aux festins; ayant reje té  l’amour parfait, il tombe dans la prison de 
la Cupidité; c’est ainsi qu ’il embrasse la carrière de courtisan et tout en

Souffrant la peur de la guerre et de l'unde
(II, 424)

il reste persuadé qu’il suit un juste chemin d ’honneur et de vertu:

Et qui plus est, je m e persuad oys  
Q ue d'aquerir ce  que bien je cu y d oy s  
Et vray honneur, c ’esto it lo uab le  ch ose,
M onstrant vertu dedans le cueur enc lose.

(II, 425— 429)

Lorsqu’il se m et à étudier, ce n ’est pas non plus par l ’am our de la 
science, mais pour acquérir la gloire mondaine, „le b ru it d’estre un hom-
me sage et sçavant” (II, 454). Et cette mise à profit intéressée de la 
science constitue un piège de plus dans lequel tombe le héros enivré 
par sa liberté. Ce qui est pire, c’est qu ’il ne se rend pas compte de sa 
misère et se croit heureux:

[...] plus contant su ys que ne fuz jam ais,
Car de plaisir, d'honneur et de richesse  
M'a depnrty Fortune à grand largesse:



J'ay d'ung ch ascun l'amour et la faveur,
Et mon sçavoir, aprins à grand ferveur,
M e fait avoir au m onde te lle  estim e,
Que arrivé su ys, ce me sem ble, à la cym e  
De mon désir, qui me rend trescontant.

(II, 520— 527)

C’est ainsi que se term ine le voyage terrestre  dont les effets ne sont 
pas aussi heureux que ceux du voyage „cosmique” : si le spectacle de 
l’univers a dirigé l ’âme humaine vers Dieu, le contact avec la civilisa-
tion a détourné l’homme de son destin: au lieu de rendre grâces à Dieu, 
il s’occupe des affaires mondaines et temporelles, et le monde n ’est plus 
pour lui le chemin qui conduit vers Dieu, mais un piège, un obstacle 
qui l’empêche de s’approcher de son Créateur.

Mais si cet échec éta it possible, c’est que l’homme ignorait la nature 
vicieuse de la vie mondaine: c’est son ignorance qui l’a mis de nouveau 
en prison.

Il serait resté pour toujours le prisonnier des vices mondaines, si 
le vieillard qui se dit „de science A m ateur” ne lui avait pas fait com-
prendre que les a ttra its  de la vie m ondaine ne sont qu ’apparents, que la 
liberté n ’est qu ’une au tre  captivité, que le bonheur terres tre  est déce-
vant car la Fortune est m uable et aucune réussite n ’est définitive; en 
plus, la poursuite du bonheur finit toujours mal aussi bien pour ceux 
qui ont réussi que pour ceux qui ont échoué: les prem iers, ayant a tteint 
le bonheur, „crainctifz, poureux de le perdre [...] deviennent” (II, 760), 
les seconds maudissent ,,1’heure, le temps, le jour / Que aux troys ty -
rans ont eu foy ny am our” (II, 757—758). La poursuite du bonheur te r-
restre  rend non seulem ent l ’âme humaine captive, mais, qui pis est, la 
rem plit d’inquiétude et d’insatisfaction.

A in sy le cueur, de tourm ent en tourment,
M onte, d escen d, et de tous costez tourne,
Tant qu’en ung poinct jam ais il ne séjou rne [...]

(II, 766— 768)

Le vieillard lui explique aussi que les vices et la poursuite du ton - 
heur éloignent l ’homme de son prochain et de Dieu, par conséquent 
l’homme perd sa sim ilitude à Dieu et devient „à la beste semblable”. 
L ’attachem ent au monde tem porel s’avère néfaste aussi bien sur le plan 
naturel que surnaturel. Comme le moyen de sa libérer de la prison 
mondaine et de comprendre en quoi consiste la vraie vertu , le vieillard 
propose la lecture des oeuvres philosophiques — la sagesse hum aine 
aidera le héros à trouver la liberté et la vertu . Comme le degré supé-
rieu r de cette éducation morale, il indique la lecture de la Sainte Ecri-



ture  qui communique l’enseignement de Dieu et offre le plus bel exemple 
de la vertu: l’histoire de Jésus Christ.

C’est ainsi que commence le troisième voyage: le cheminement in te l-
lectuel. Cette fois, c’est la „fantasie” qui se promène:

Car de [son] corps [le héros] ne b ou geoit d'ung lieu.
( III,  369)

Au début, les effets de ce voyage sont favorables: le voyageur prend 
conscience de sa propre „deffiance” (II, 956) et il voit clairement, sans 
se laisser trom per par les apparences, „le vice en sa laideur” (II, 957). 
Ces bienfaits se laissent sentir bientôt sur le plan moral:

Et m oy fuz sem blable à cerf ou veau  
Me retrou vay ung hom m e tout nouveau ,
D oulx, p assien t, sobre, ch aste et joy eu lx ,
Prudent, piteu x, m iséricordieux,
Et liberal, fidelle, ferm e et fort,
N e  m e troublant pour v ie  ne pour mort.

(II, 979— 984)

Et pourtant, il ne tardera  pas à tomber dans un au tre  piège: délivré 
de la prison des plaisirs mondains, il deviendra prisonnier du plaisir 
intellectuel, et, comme avant, il ne trouvera pas de repos car celui qui 
se m et à étudier

-
N'a nul repoz, mais toujours va avant 
En désirant le  sçavoir du sçavan t 

(III, 45— 46)

L ’étude des oeuvres théologiques, à cause des différences entre  les 
docteurs „irréfragables, [...] subtilz, seraphicques, amables” (III, 231— 
—232), le rem plit d’inquiétude et de désespoir:

A retourner ces livres m'arrestay,
M ais le s lisant bien peu me con ten tay,
V oyan t en eu lx  si forte difference  
Q ue par les  ungs me croissoit l ’esperance  
Et desesp oir par le s  autres ven oit,
Leur different en horreur m e tenoit
Ung jour joyeu lx , ravy jusques aux cyeu lx .
L'autre damné, fa sch eu x et sou cieux.

(III, 261— 268)

Au moment, où il aborde la lecture de la Bible, sa raison se révèle 
incapable de comprendre le sens du christianisme: il ne déduit de l’An-



cien Testam ent que la nécessité de faire pénitence et de pratiquer de 
bonnes oeuvres pour m ériter le sa lut de l ’âme. N’ayant pas compris le 
sens de la Bible, il dem eure prisonnier de la lettre.

V elà  com ment, enferm é dans la lettre,
En liberté je p en soy s du tout estre.

(III, 329— 330)

Encore une fois l’ignorance l’emprisonne. C ette fois, elle est plus g ra-
ve parce qu’elle concerne la vérité de Dieu. Aussi la prison dans laquelle 
elle va m ettre notre héros se ra-t-elle pire, le voyage intellectuel fin it 
dans la prison d ’Orgueil: le „cuyder de sçavoir” pousse l’homme à se 
croire ,,mys desjà au reng des anges” (III, 379— 388) et être exem pte de 
la souffrance et de la mort. En plus, puisqu’il accomplit de bonnes 
oeuvres, il devient persuadé de sa perfection et rem ercie Dieu de ne pas 
être

tel que le povre homme  
Que publiquain ou grand pecheur l'on nomme,
Larron, meurtrier, faulx tesm oing, adultere.

(III, 40 7 -4 0 9 )

La prison d’Orgueil est la pire de toutes parce que, cette fois, le 
„péché ressem ble à la v e rtu ” (III, 431) et l’homme, qui se croit proche 
de Dieu, s’éloigne de Lui: à cause de sa fierté, il devient étranger au 
christianism e qui est une religion d’ hum ilité. Mais cette fois, sa raison 
n ’est plus capable de triom pher de l’ignorance. De cette dern ière prison, 
l’homme ne pourra pas se délivrer par ses propres forces.

C’est ainsi que se term ine son cheminem ent à travers la terre et 
à trav ers les idées. Même si le prem ier m ouvem ent de liberté a eu 
d ’heureux résultats, ces trois voyages sont, au fond, un échec, car ils 
ne sont q u’une suite de libérations et d ’em prisonnem ents. Ces voyages 
dans lesquels l ’ignorance alterna it avec la prise du savoir s’achèvent 
par le triom phe de celle-là.

En fin de compte, le bien acquis n ’est qu’apparen t ou même faux. 
Même s’il se croit heureux, l ’homme ne se sent jam ais ni en sûreté ni 
en repos car, par envie d’avoir ou de savoir plus, il est toujours tour-
m enté par le désir des nouveaux voyages.

La vérité que l ’homme essayait d ’acquérir lors du voyage intellec-
tuel ne lui a pas apporté la liberté totale et définitive. Pourquoi7

Pour répondre à cette question, rem arquons d’abord que les co n -
ditions dans lesquelles s’effectuent les voyages: intellectuel et terrestre, 
ne sont pas les mêmes que celles du voyage „cosmique” : à cause de sa 
faiblesse, l’homme, s’est détourné de son destin: au lieu de louer Dieu,



il a dirigé son regard vers la terre et s’est laissé im pressionner par la 
civilisation:

M ais ma fo ib lesse enlin, par forte guerre,
M e contraignit de regarder la terre,
Là où je  v iz tout le plaisir que l'oeil  
Peult regarder, qui sou ven t fine en dueil.

(II, 73— 76)

Le voyage terrestre a été en trepris un peu par hasard, l’homme ayant 
é té  frappé par l ’a ttra it  extérieur des choses.

Lors de son chem inem ent à travers les idées, il ne suit pas non plus un 
plan précis: ébloui par la richesse du savoir, il ne veut qu’en acquérir 
toujours plus sans se dem ander où ce savoir va le mener.

Remarquons aussi que sa connaissance de la réalité  se fait par les 
sens (les yeux) ou p ar la raison — les moyens hum ains dont chacun, 
à un certain moment, s’est m ontré im parfait.

Enfin, la réalité  qui constitue l ’objet de son savoir, est la réalité 
temporelle et terrestre , et le bonheur que l’homme pense acquérir se 
réalise uniquem ent dans le cadre des valeurs terrestres: l’honneur et 
la richesse; lorsqu’il lève ses pensées vers Dieu, ce n ’est que pour Le 
prier de pro longer son b ien-être terrestre:

Car la beaulté du m onde me plaist tant,
Que l'Eternel, que je prie jours et nuietz,
M e donne plus de plaisir que d'ennuys.

(Il, 528— 530)
Il ne me fault que bonne et longu e v ie,
Car d'estre icy  sans mourir j’ay  envie.

(II, 535— 536)

Les deux voyages s’effectuent donc uniquem ent dans le cadre n a tu -
rel. Serait-ce la raison pour laquelle, quel que soit l’effort de l’homme, 
celui-ci finit toujours par dem eurer prisonnier de l ’ignorance, de l’inqui-
étude et de l ’insatisfaction?

Et pourtan t l’homme trouvera sa liberté. Cependant, ce ne sera pas 
par ses propres forces, mais grâce à la m iséricorde de Dieu qui, ayant 
pris pitié de lui, lui m ontrera le chemin vers la liberté et la vérité. Cette 
fois, l’illum ination venant de Dieu n ’aura lieu n i dans les yeux, ni dans 
la raison: la lum ière divine transpercera le coeur:

Ce feu par qui tout mal est consumé,
Pour mon oeil c loz  ne fut m oins alum é 
Dedans mon cueur, qui de lu y  fut espris 
A van t que l'oeil l'eust conceu ne compris.

(III, 4 9 5 -4 9 8 )



Ce sont deux fragm ents de l ’Evangile par lesquels s’effectue cette 
illum ination. Le prem ier parle de la logique particulière du chris-
tianisme, qui est différente de celle du monde temporel.

Et la façon fut en lisant ung tex te  
Où Jesuchrist sa bonté m anifeste,
D isant à Dieu: „Pere, je te ren dz graces,
Qui aux p etis et à  p erson n es b asses  
A s rév élé  le s  trésors et secretz,
Et aux sçavants, gentz d octes et discretz,
Les as cach ezi tel est ton bon plaisir.

(III, 483—489)

Le second définit Dieu comme le seul ê tre  qui existe vraim ent et 
à côté de qui d’autres créatures ne sont Rien:

Je su ys qui su ys, que oe il v iv an t ne peult veoir.
(III, 520)

Les effets de cette illum ination sont immédiats: l ’homme se délivre 
de son orgueil et comprend que le seul vrai savoir est celui qui concer-
ne Dieu. Et, c’est dans ce nouvel é ta t d’esprit qu ’il commence un nou-
veau cheminem ent — le chem inem ent spirituel. Dans les mêmes livres 
qu’il lisait avant, il cherche m aintenant la trace de Dieu, et le monde 
où chaque créatu re  témoigne de la présence divine devient à nouveau 
pour lui le chemin vers le Créateur. Mais finalement, c’est dans le livre 
d’une femm e2 qu’il apprendra que le chemin le plus sûr qui mène vers 
Dieu, c’est le chemin de l ’amour. Au term e de son chem inem ent spiri-
tuel, il com prendra que la vraie liberté est en Dieu:

О forte Amour, à qui tout est sou bzm ys  
De recevoir  ce Rien par ton m istere!
C este  v o ix  là ne pu ys n y  ne d oy taire:
Que où l'esp rit est div in et veh em en t,
La lib erté y  est parfaictem en t.

(III, 3210— 3214)

C’est ainsi que l’homme acquiert sa liberté: il n ’é ta it pas en éta t d’y 
arriver par ses propres moyens intellectuels, incapable qu ’il é tait de 
passer du cadre natu rel au surnaturel, du tem porel à l’éternel, et cette 
impossibilité voue à l ’échec sa recherche de la liberté et de la vérité, 
celles-ci se trouvant dans un au tre  cadre. Ainsi l ’homme apparaît-il 
comme une créature tragique, déchirée entre deux réalités: celle où il

2 II s ’agit d ’un d ia lo gu e a llégor iq u e, le  Miroir des Sim ples A m es, écrit probab-
lem ent par M arguerite Porete (XIII* s iècle ). V oir là-d essu s, ib id em , p. 47 et sq.



vit, et celle où se trouvent les valeurs essentielles pour lui: la liberté 
et la vérité. C’est pourquoi son voyage, effectué uniquem ent par les 
forces hum aines et à travers les affaires mondaines, n ’est pas une ac ti-
vité constructive ni consciente; en trepris sous l’influence des impressions, 
il ne peut ê tre  qu’une errance à travers les fautes et les péchés. Si Dieu 
ne m ontre pas le chemin, ce tte errance du pauvre „v iateur” ne le m ène 
pas à bonne fin.

U nivérsité  de Łódź 
Pologne

K ry s ty n a  A n tk o w ia k  

PODROŻĘ EGZYSTENCJALNE W PRISONS  MAŁGORZATY Z NAW ARRY

G tówny w ątek  akcji ostatn iego poem atu M ałgorzaty z N aw arry, stop niow e w y -
zw alanie się  du szy  lud zk iej z k rępujących ją w  jej dążeniu do Boga w ięzów :  
w ięzienia  nam iętności m iłosn ej, w ięzien ia  am bicji z iem sk ich i w ięzien ia  p ych y p łyn ą-
cej z w ied zy zam kniętej w  m artw ej literze, interp retuje autorka jako k ole jne  pod-
róże: ziem sk ą i intelektu aln ą, koń czące się  jednak że k lęsk ą bohatera. Praw dziwą  
drogę do w oln ości i praw dy znajduje on na drodze d u ch ow ego z jedn oczen ia  z Bo-
giem .


